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S I T U A T I O N  

de l'bducation chez les Amerindiens de 
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1 LANGUE M A T E R N E L L E , ~ R E Q L E ' ~ I  e t  FRANCAIS. : 

Bilan et besoins : 

1.1. Galibi $e la Mana et du Maroni 
(1037 h a )  

Parlent tous leur langue maternelle ..... Plus de la moitih parlent un bon français ..... Le degré de creolophonie est difficile a preciscr. ..... De nombeux Galibi parlent le Takitaki ( Sraaan tongo, crdole de 
Surinam) 

Les Galibi - a-j  moins certains d'entre e u x  sont scolatisks depuis 
40 ans. 11 y a envLron une dkcennie , la majorité de la population 
souhaitait une scolarisation en français. 

Actuellement la plupart d e s  adolescents et jeunes adultes souhai- 
teraient un enseignement primaire bilingue et ce en vue du d6veloppement 
d'une litterature galibi. Cette classe d'^age montante est par ailleurs 
tras au coutant de la renaissance amerindienne tant au Brésil qu'aux 
Etats Unis et a u  Phrou. Enfin à l'instar de Surinam les Gatibi souhai- 
teraient avoir un temps d'antenne libre B F R 3 .  

1.2. Galibi dI1racoubo 
(351 h a )  

Apparemment ..... crholis6s selon l'expression locale... Environ 
80 X de la population parlent néanmoins Galibi en entreJcaupant leur 
discours .de mots franqais et créoles. 

D'une façon géndrale la communaute d'1racoubo est beaucoup plus'en 
crise que celle de Mana ou de Saint-Laurent.* 

Outre les instituteurs déjà existants en et A la pdriphhríe du 
pays Galibi, i l  faudrait c h e z  les Galibi,six moniteurs amkrisidiens : 
Portal, Terre Rouge, Aouara, Mana, Organabo, 1racoubo.- 

L'ensemble des Galt'bS souhaite voir des écoles primaires construites 
dans l e s  villages indiens. 

....... / e . . . . .  

.... ........... I 
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1 .3  Arawak I "  (309 ha) 
.-. 

Ils parlent le crhole guyanais et le TAKITAKI ; de 20 t?i 30 8 
L des Arawak emploient encore quotidiennement la langue maternelle. 

Par ailleurs le niveau de scolarisation est plus bas que chez 
les Galibi, dépassant rarement le certificat d'Qtude*. Les Arawak 
sauhaiteraient semble-t-il être scolarishs en français et dans leur 
village pour les petites classes. 

Il y aurait un poste d'instituteur à créer A St-Rose de Lima 
(Rochambeau) et un Balate (StCLaurent).* 

1 . 4  Palikur 
(470 ha) 

Par le biais du parrainage (semi-adoption des jeunes enfants) une fraci 
tion d e s  Palikur parle peu ou pas leur langue (probablement près de 
20 % des Palikur de Guyane Française).* En revanche au Brésil, pra- 
tiquement toute la population parle la langue maternelle. 

La presque totalit6 des Palikur de Guyane parle par ailleurs 
le Créole. En revanche moins de 5 % parlent un français correct. Les 
Palikur souhaitent apprendre le français mais nombre d'entre eux en- 
visagent une valorisation de leur langue telle qu'elle a été entreprise 
sur la reserve brhsilienne de Urucane o h  vivent 600 d'entre eux. (sur 
la rive brésilienne de L'Oyapock). 

L'alphabétisation y a étit pratiquée dans un premier temps par 
des missionnaires protestants du Summer Institute of Linguistics. Après 
le retrait de ces personnes, le programme d'alphabétisation MOBRAL 
appliqu6 au Brésil aussi bien dans les zones pauvres du Sertgo ou de 
l'Amazonie que chez les Amérindiens a pris le relais... Avec une adap- 
tation au bilinguisme pour les premikres classes cheqles Amérindiens. 

I1 est évident que tout cela impressionne beaucoup les Palikurs 
français qui souhaiteralent une promotion scolaire du même ordre. En 
conclusion deux postes de moniteurs et de postes d'institutaurs ainsi 
que des écoles nouvelles devraient être c r d d s  (Cabaret et Trois Palé- 
tuviers). 

? 

, 
c 
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Les Wayzpi et les autres amérindiens de l'intgrieur se distin- 
guent surtout de ceux de la côte par le fait qu'ils comptent encore de 
nombreux individus ne parlant que la langue maternelle, chez les Waytpi 
le nombre d'individus parlant "r&ellementff créole ou français atteint 
seulement 10 X dans le haut Oyapock. 

avec L'Occident les Ethnies de l'intérieur posent un grave problame 
philosophique dont les composantes me semblent les suivantes : 

De par leur venue rapide depuis quinze ans au contact permanent 

-La vie des Amérindiens telle quelle se déroule sous les yeux 
de l'observateur ne fait pas vraiment de place pour la scolari- 
sation. 

-Les Amérindiens souhaitent voir leurs enfants apprendre le fran- 
çais mais ne jouent pas le jeu de la scolarisation : donc décalage entre ... / . . e  
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v6llditd et motivation f i r o f o n d e .  

1.6- 

-91 7- 

- Les  a d r i n d i e n s  (Wayspi surtout) ont accueilli favorablement 
certains QlBmcnts de L'enseignement Bilingue donc la possi- 
bilité d'dcriee leur langue, mais ne v o i e n t  p a s  vraiment 
l'intérêt culturel et pratique de cette méthode. 

- En ce qui concerne les r6sultats de l'enseignement, le bilan 
est m o r o s e  : entre 1956 et 1968 enseignement autoritaire 2 
Camopf s a n s  adaptation aucune ; résultat : quelques bons 
voire très bons francophones . Entre 1968 et 1979 enseigne- 
ment bilingue à Trois Sauts (avec un net flechissement vers 1 
francophonie entre 1977 'et 1979) et enseignement francophone 
souple 2 Camopi, avec une relative adaptation des horaires ; 
r6sultat : aucun tocureur correct du français. Evidemment les 
resultats peuven ussi Gtte perqus différemment z au-delà du 

rindienne et sans congratutation excessive, i l  est p o s s i b l e  
d e  dire que L'enseignement entre 19$6-1979 a Qté moins des& 
tructcur, moins s û r  d e  l u i ,  qu'entre 1956 e t  l ? 6 8 .  

d 6 h a t  s u r  l'appre 9 tissage du franqais i l  y a la culture am&- 

La position A adopter est délicate : 

* Si l'on s e  réf8re 2 l'attitude des Am6rindiens eux-mêmes, i l  f a u t  en 
sager un enseignement o n  français avec horaires l a g e r s ,  zt manuels 
adaptés l e u r  litterature orale, leur connaissance.de la nature et 
leurs aspirations techniques. 

*Si l'on se t d f è r e  h L'Qvolution des Amhrindiens du continent (USA, 
Brdsil) o u  tout simplement de l a  côte de Guyane, € 1  e s t  Qvident que 
d'ici d i x  A quinze a n s  les Wayâpi auront pris conscience d e  la n6ces- 
sit6 de lutter pour leur s u r v i e  et reprocheront B notre administration 
sa politique, même douce, de Francisation. 

Dans cette perspective un enseignement bilingue est souhaitable. 

Emhr i 1 lon 
(152 ha) 

---- 

Leur situation relève largement de L'expos.4 concernant l e s  Wayâpi.  

\o Wayana -- --- 
(550 ha dont 263 réS.ident sur./five Surinamienne). 

Tout ce qui a k t 6  dit B p r o p o s  du problbme culturel pos6 par les Wa- 
yâpi pout s'appliquer a u x  fJayana. Cependant, depuis vingt ans les rela- 
tions frontaliBres Guyane/Suriname ont engendré u xe situation o r i g i - '  
nale. L'arrivde des West Indies Missions qui int6araient A des fins de 
conversion religieuse assistance techniquelass istance sanitairelensei- 
gnement monolingue en Wayana a it6 l'dv&nement déterminant. Auparavant 
les Wayana n'avaient connu aucune scolarisation. Conditions psycholo- 
siques et arguments Cconomiques ont donc4th. favorables li la teussite 
de l'enseignement monolingue qui t r 8 s  rapidement diffusa, relay6 par 
l e s  Amerindiens et Andrk C O G N A T ,  parmi tous l e s  villages Wayana de 

\ 
e . .  / . . e  
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L'Ztany. Aujourd'hui tous lee Wayana de moins de 40 ans Ghcrivent et 
* Ifsen-1: leur Langue e t  l'ont totalement lntdgree dans leur v i e  q u o t i -  
:.. dienne (55998 forme de lettres en particulier). 

Depuis 1974 (ou 1975 ? )  1'EducatIon Nationale Française a i n t r o -  
duit en p a y s  Wayana l'enseignement monolin&gz du français au village 
T w a n k e .  

b 

Les programmes et l e s  horaires ne sont pas adoptés ?i la culture 
Wayana. Pourtant cet: enseignement correspond 3 un besoin réé1 des 
Wayana qui pratiquant depuis 1 5  ans une habile politique de salariat. 
Pourtant i y a d e  tout dvidence un p a c h i s  scolAire puisque l'enseigne- 
ment monolingue Wayana e x i s t e  depuis longtemps. Nous sommes 1 A  sur un 
terrainoù le bilinguisme est i m p o s é  par le réalité vdcue des Wapana 
e t  ob l'enseignement pourrait s'lnstrer en horaires trhs cours  correa- 
pondant a u x  b e s o i n s  existentiels d e s  jeunes amérindiens. 

Au  Lieu de cala se pratique chez Twanke un enseignement non seu- 
leraent inadapte mais ausei e n g a g k  vers une francisation marquke t chant 
patriotiques, introduction irr6slfste de vergers d'a$rumes. En marge o n  
peut néanmoins signaler quelques resultats positifs comme la promotion 
d'un artisanat de qualit&. 

En p r a t i q u e  l e s  Wayana, l e s  Wayâpi et Les Emerillon auraient 
actuellement b e s o i n  de six moniteurs ( 3  Wayana, 1 Emerillon, 2 iJaySp31). 
Le nombre actuel d'instituteurs pour le sud de la Guyane est de S i x .  
L'ensemble de ces chiffres devrait e t r e  index4 B l'augmentation démo- 
graphique des Amérindiens qui est de 40 O/OO p a r  an. 

Dans l'immédiat c ' e s t  doue d e  montreurs An6rindicns dont l a  
Guyane Française a besoin. 

2 P K O B L E M X B  T E C H N I f r U E S  -I----- POSES P A R  L'ADAPTATTSi DE L'ENSEIGNEMENT. - ---- 
2 - 1 -  Conditions Psycholo&.qucs : 

Le personnel enseignant et son ancadrement se s o D t  montres dans 
les dix d e r n i è r e s  annees opposOs en malorité s o i t  4 un3 modificatio,i 
des périodes scolaires, s o i t  au bilinguisme, donc 3 f o r t i o r i .  aux re- 
cyclages n6cessaises. Deux stages d i t  "d'adaptation de ltensefgnement" 
tenus en 1974 et 1 9 7 5  s e  sont s o l d d s  paz l'introductfon d e s  Techniques 
p é d a ~ o g i q u e s  pour apprentissaRe d u  français aux Q t a a n g e r s .  Donc une 
p r ( 5 p a r a t i o n p s y c h o L o g i q u e  (4ventuellement musclgel a u p r b q  d e s  enseignant 
et de eut encadrement est entreprendre 2 priori. 

c. 

2,,2-- Choix  des Instituteurs ---- . 
Doivent a t r e  choisis p a r m i  les Guyanais et Mbtropolitainu moti- 

V&E p u i s  p e u  B p e u  remplaces par des membres des ethnies concern6es. 
Ces G u y a n a i s  et c e s  MQtropolfeains doivent s u b i r  une formation a n t h t a -  
pologique e t  linguistique a c c d l 4 r 6 e  tel que c e l a  s e  pratique au Br6sil 
pour les Chefs d e  poste ?I la P U N A I .  Notnalement c e s  enseignements de- 
vriaent s t r e  donnds dans les E . N .  

2.3 - Choix des moniteur2. -- 
I l s  doivent b t r e  choisis d a n s  la cornmunaut6 (ou groupe de vil- 

lages) oh l'enseignement sera donné. La formation pourrait être assurée 
2 C a y e n n e  : une pdriddd de deux ans serait indispensable et complgtée 
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p a t  des stages de d.eux mois par an pendant quatre ans. Ces stages 
nous semblent indispensables d'après l'exphricnce -aujourd'hui 
réussie- de formation d'aide-soignants am6rindiens. Au moins L'un 
d e s  stages devrait permettre aux moniteurs de connaftre les pro- 
blèmes de leurs frbres Bresilians ou nord-Américains. L'zppren- 
tissage aux moniteurs des trois grandes langues du continent , 
Portugais, Espagnol et Anglais me semble p2r ailleurs recomman- 
dable. 

I 2.4- Manuels et Programmes 

Ils mériteraient d'être le druit d'une concertation constructive 
entre andeignants, scientifiques et representants .des Ethnies 
Amgrindienaes. 

Limitons notre propos 21 la documentation existante. 

Litterature orale : -- 
Il eriste de nombreux documents publiés ou non publiés s u r  

la totalité des ethnies amerindiennes de Guyane. 

Connaissance des langues : 
Galibi (Kalifia) 
De nombreux vacabulaires a n c i e n s ,  une riche grammaire moder 

un v ~ c a b u l a i r e  moderne non publi6. 

Arawak 
Un vacabulaire et une grammaire d b J B  ancienne. 

Wayana 
Une grammaire moderne, un riche vocabulaire d B J B  ancien 

(1940) ; des petits vacabulaires modenues. 

Wayâfii 
Un dictionnaire et une grammaire moderne. 

Palikur 
Un petit vocabulaire ancien (1925) ; des eldments de gram- 

maire moderne ; des travaux e n  cours 

Emdri 1 Lon 
Un travail entrepris e n  197111972 SERA repris en1981. 

Autres ouvrapes ; Les nombreux données accumulées au cours ---- 
de ces dernibres années par les chercheurs du CNRS, de L'ORSTOM et 
d u  Muséum devraient permettre de crQ'er, sous  la coordination de 
services compétents (CDDP) les manuels dits d'&Veil indispensables 

Conclusion -- 
Le processus de scolarisation des Amériediens de Guyane e s t  d6jA 
beaucoup trop engage pour pouvoir repartir 21 zéro. Néanmoins si 
l'on reconnaft L'existance de ces Sociét6s sans arrière pens&e, f 
est de notre devoir d'infìbchir notre enseignement afin qu'il ne 
S o i t  pas destructurant, c'est ensuite a u x  Amérindiens aux-mêmes 
d e  c 3  mouvoir ,$ L'int6rieur de cet espace Qlargi. 


